
, 

562 . 
. 

~lEllC\TJlE DE FR.ANCE-15-IX-1930 

I 

:FI{ÉDÉRIC .MISTRAL 
ET L'A.CADÉl\lIE DE .Nl1'1E·s 

-
• • 

L'histoire des raJ)JJorts cle Frécléric l\'listral avec 1~ Aca-
~ 

dé1nie de Nî111es est i11édite; il 1ne co11,re11ait de l'établir 

i1 l'occasion cl11 ce11te11ai~·e co1111ne u11 ho1n111age re11du 
à la 111én1oire dtt Nlaître. . 

D'abord il ÏI11J)O,rtait à 11otre , 1 ie locale de définir les 
relatio11s cle ·notre Aèadémie· avec l'illustre JJôète qui ne 
ft1t pas l'un cte· ses 111en1llres résidants, JJuisc111 'il n'l1abi-. 
tait pas Nî111es, n1ais qui l11i a}J}Jarti11t pe11da11t <JUarante-

,,,, 

seJlt a11s, cle 1867 i1 1914, soit co111111e ass?cié .. corr~s1Jo11--
da11t, soit co1n111e 111en1bre ho11oraire .. 

Ptl'is cette liistoire est' iristructi,1e.· Elle he con11>ortc 

Jlas que des faits JJlus ou 111oins curie11x, n1ais des actes 
sig11ificatifs, des gestes révélatet1rs · d'une éJ)o'c1ue où les 
co11flits comi11e les syn11Jatl1ies ·fure11t arde11ts et J)arfois 

dran1atic1ues; elle 0JlJJ0Se des ten1péra1nents, des carac­
tères, des â111es, e.t JJeut-êtr,e, au fond, de11x cultures 
entre lesc{uelles le Rhône, fossé longte111ps infranchis­
sable, n'est deve11u qt1e réce111111ent un nécessaire et 

· p11issant trait d't1nion. 
Car j'y vois d'un côté la Provence et de· l'autre une 

· co11trée du Languecloc qui nous est }Jarticulièren1ent 
chère, deux grands pays riches cle traditions, dont les 
Jlarticularis1nes tour à tour joints ou afiront~s ont }lU 

faire croire un _ instant à u11e rivalité qui n'est qu'une 
é1nulation d'honneur et de gloire .. J'y ·vois d'un côté l\f ~s­
tral, cl1ef du félibrige gran_dissant, JJacifique conc1uéra11t 

' ou JJlt1tôt rassen1bleur de la terre et de la conscience 
méridionale, clont le Jlrestige sans cesse accrtt cléborde 
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. ,, 

son terroir, sédt1it, d'-e111blée les i11-1agin-atifs, ra.ssure · les 
scrupuleu.x,< s'iI11})0Se aux .hésitants,. non· sans ql1elqu·es 
accès -de~1n1au_vaise:.'..:hü111eur .. qui- ét0n-11ent d'abotd;-~--m'.ais 
c1u'ex1Jlique. une résistance loyale·_encore~ qu'inopJJortt1ne. 
Et ,d'autre~~p·art 1 Bigot,:. })oète· •patois·ant, -admirateur de 
Nlistral, ~.mais~ -rebelle. à;Json~ . es1jrit- et à• sa. -langue, et· le -groU: pe _c0m pact: • de - ses·· p:1-1!tisa11s, tous lettrés- sincère-
111 en t é1lnis·• de. "leuri cité, .. c1ui, -n1-oi11s• enth~usia,stes -·q11e 

. -
JJr11de11ts; gardent:leur quant à -soi; -doutei1t du Félibrige, 

. reclot1tent ses a11Tbitions,. ou se tetr-an-chent par .tradition 
der~ière ùn -régionalisn1e. tro1) li111ité qui ne laisse qu'u11 
ch-a1111J re·streint à l'inspiration poétiq-ue. J'y ·vois enfin . . 

le génië t1..,io111phantf• les--/défiane·es apaisées,- l'entente ré-
. . 

tatJlie e11t.re des esprits 1nomentané1ne11t divisés, l'élite-de 
notre. ville·.ràlliée autour de 1\f~istral~et-·t]é1)lorant sa 111ort 
co111n1e un. deuil·. de la 11ensée· u11i,rerselle .. 

. Voilà~- ce~ que 1révèle ·cette· étude:· Qt1elle tâche délie.a te 
J)0t1r ·l'historien q11i,• s'il .veut être. exact, doit JJeser .. ses 
111ots, .calculer ses effets,. I"!e·ndre à• ch-ac11n son dît, ~n-ar­
c1t1er les ·éta1Jes du-·d'ébat -en ~conéilia'nt les parties,·et n1on­
trer JJa1:~dessus tout ; c1u/aux · di,1erge1ices de JJensée se 
111êla• un c-·ortflit· d'a111ou•r-1Jro1Jre .. • L'ère-' des: polémiques. 
est. close :-- je ne ·la rou\1rira.i JJas. En -ces jours de com-
111é1noration, ·notre; foi- est.; .. pasific1ue .. ~ ·l\,f ais je: l'a,1oue : 
l' Acadén1ie de Nî111es J)osséda j\tfistral et ne lui fit pas 
toujours égale111e.11t fête·.. Dira-t-o_n }Jour l'excuser que 
~ 1l istral ne ft1t J)as toujours .. juste~ à son égard? l\1ais les 
l)ons . ou,,riers doivent ·+s'incliner -devant les _ maîtres. 
Incli11ons-nous à notre· tour;· et rendons grâce à ceux -de 

• 1 • 

110s aînés qui, en doutant --de· .. }vlistral,. -fût-ce -au nà111 clu 
régionalis111e, nous donnent ·occasion ~cte définir ce régio-
11alis111e et de glorifier so11 s111)rê.r11e re11résentn11t, le cl1a11:-

tre cle l\1irèio et de Calendai1. ) 

I .. e nom cle lvlistral a1l11aràît·pour 1~ J)remière fois dans 
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. 
les l\ié111oires de l' Acadé111ie de Nî1nes en 1855 dans un 

poèn1e de Jules Canong~ dédié à « M. lVIistraI,.,. J)Oète 
provençal. » Ce JJoème en vers français répo11d· à une 
})ièce de vers JJro,rençaux que Ivlistral a,1ait adressée à 
J. Canonge le 3 noven1bre 1854 à })fOJJOS de son Izane en 
même temps qu'une autre à Jea11 Reboul et· 11ne éJ)Ître 

'dédiée aux de11x écrivains nimois, le tout sous le titre 
com111un : A Jean Reboul en1'à .Juli Canounge (1) .» 

. ' 
~Iistral travaillait alors à Mirèio4 Il avait connu Ca11011ge 
at1 Rou111avagi d'Arles du 29 août. 1852 et l'a,1ait revu 
à celt1i ct'tAix le 21 août de l'année suivante. Il le con ... 
sidérait co111n1e Reboul,. quoiqt1e à un 1noinclre degré, 
co1nn1e un 111aître de la littératt1re méridionale et co111111e 
l'un de ses futurs parrains nîn1ois. Cano11ge, de son côté, 
ayant entendu Mistral réciter à Arles La Bello d' Avous 
et à Afx La mort doù Meissounié, a deviné son génie et 
en ho1nn1e généret1x, journaliste a,1erti, d'ailleurs an1i de 
Reboul, il se fait son J)rotecteur. Et comme Rebot1l en 
1852 avait· 1u à l'Académie de Nîn1es (2) un 11oè111e Sur 

la veille dè Noël -dédié à Roun1anille·, Canonge à son tour, 
• + 

trois ans plus tard, révèle Mistral à notre con1pagnie. 
Ses vers médiocres ont du n1oins le mérite de la si11-- . 

cérité. Cano11ge s'excuse de ne J)oint écrire en Jlro,1ençal 
et surtout d'être 1noins bon IJoète q11e son Jlrotégé. 

.. 

l\'I on idiome, altier langage, 
,, a sur des échasses hissé. ~ 

])ar ses pronoms embarrassé, 

D'e. muets traînant un bagage, 
Il n'est qu'aridc et compassé. 

Peut-il lutter de mélodie 

Avec ce parler gracieux, 
Abondant, souple, harn1onicux, 
Que la Grèce et c1uc l'Italie 
Enseignèrent à tes a Yeux? 

Toi, qu'un meilleur génie cnflnn1mc, 

(1) Voir Pitollet, l{ercure de France, 1er nov. 1911. 
(2) i\'lén1oires de I'Acadén1ie de Nhnes, 18511, p. !16•1. 

• 

- .... 

.. . . . 
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. 
Tu découvres, tu fais encor 
Briller les perles du. trésor 
Qu'un peuple fort garde en son âme; 

Ton vers les enchâsse dans l'or. 
" 

Aux cha1nps où, joyeux, tu respires 
Du ciel la douce majesté, 
Le travail et la liberté · 
·Font ~ l'esprit de beaux délires, · 
Au cœur une sainte fierté. 

565 
.. 

Ces stroJJhes sont UllC JJrésentation en règle. Elles 
apprenaient à nos èo11frères d'alors qt1e J\1Iistral était un 
grand · J)oète provençal, qu'il habitait la can11Jagne et . . ' 

qu'on po1~,1ai_t attendre de lui des œt1,1res d'un caractère 
inédit. 

. 
Cette lecture dut a_,1oir du s11ccès. La qualité de poète-

; 

paysan c1ue Canonge décernait à lvlistral co111J)e11sait celle 
.. f • + 

de Reboul, poète-boulanger. On. croyait alors, cl'après 
La111artii1e, à la ,,ertu des poètes..:-ouvriers, et notre b11l-

. . 

letîn de 1857 contient une J)oésie de. Reine Garde sur les 
Monuments de Nî111es dédiée-à l\{M. les 1nembres de l'Aca-
démie du Gard (3 ). _ ~ 

Notre: con1pagnie s'intéressait aussi à 1~ Renaissance 
provençale, puisque J. Canonge écrit en 1852 l'Avaras et 
l"'ou bon larroz111, insérés dans· le recueil . des Noëls de 
Roun1anille, et que trois })ièces J)atoises de J. Rehoul 

k • 

llarurent à titre posthun1e_ dans Un lia1ne lie Rasin (4). 

De P.lus en 1859, at1ssitôt a1Jrès Mirèio, le sujet du con­
cours annuel de notre Académie est le st1ivant : 

Recueillir une sttite de co111positions et de ·documents divers 
. . 

· en lange d'Oc; et, à l'aide de ces docun1ents, retrac·er les 
caractères distinctifs de l'id.iome méridional c1ui fut celui des 
~'trot1bad9urs. In diq~ter ensui te quel secours . il a JJU JJrêter, 
sous· le rapport de l'énergie, de la grâce et de l'harmonie à 
la langue d'Oï1, langt1e des trouvères, deventte 11otre }Jelle 

langue française. 

(4) 1865 .. 

) 
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Il est ,,rai c111e l' Acadé111ic, 11'aya11t reçt1 a11ct111 111é­
n1oire, retire le sujet dt1 concours. ~'lais l'aiinonce en est 
parvcnt1e jt1sc1u'it Ge11è,1e d'oi1 Duret _la signale à Rou-
1nanille qui n'est pas infor1né (5). Ainsi la curiosité est 
é,,eillée en faveur d11_ félibrig~ .. Reboul et Canonge, pro• 

ye11çalisants occasionnels, lti~ so11~ U:(l a1>point Jlrécieux . . 
Le prestige de Roun1a11il.le et de l\1Iistral .grandissant cha-
c111e jot1r, il aJJ}Jarut bîe11tôt q11e .leµrs .00111s s'i111posaicnt 

· a11x. suffrages de l' Açadé111ie cle Nîn1es. 

§ 
. 

U11c J)re111ière tentative eut lieu etl' décembre 1861 ot11i 

ja11,1ier 1862 à l'instigation de Jules Salles, alors_ JJ~é­

sident. l\fistral écrit en effet à J. Canonge le 24 . jan­
vier 1862 : 

A Nîmes, l'amitié est inéJJUisaJJle en . ingénieuses sur-
• 

prises. \ 7oilit Jules Sallss <Jtti, non, content de n1'en.voyer la 
1 ... 

Crau en 1niniature, veut 1ne faire non1r11er n1en1bre. corres .. -ponda11t de votre docte Acadé111ie. 

Cette i11itiative de J. Salles se co1111Jrend·. Mi·tèio t1vait 
t . 

. trio1111)l1é à Nîmes en 1859; son auteur était célèbre .. De 
'}lltts. il était très. lié a,1ec le 1Jeintre nî111ois. E11 septe111-
bre 1861 il assiste avec lui à une ferra de en Camargue 
clont J. Salles rend compte dans le Courrier du Gard. dt1 

27 de ce ·1nois. Le 6 juillet 1862, il l'invite à.•Mailla11e avec 
' 

Canonge pour assister à. la· fête de sai11t · Eloi. QueJques 
se111aines })lus tard, il leJre111ercie de:« l'agréable relatio11 
c1u'il e11 a faite dans l'lllustratio11 » (6). La 1nê111e année . 
encore il ltti dédie un sonnet c1ui figure dans lis Is~lo 
d'Or (7). J'ignore pourquoi sa candidature n'eut pas de 
st1ite·. Rebot1l, encore viva11t, l'aurait· certaine111ent pa-. 
tronnée .. Peut-être 11e fut-elle -})as officiellen1e11t sou111ise 
à notre co111p~g.nie. Peut-être jugc::) .. t~on que Roun1ai:iillc, 

(5) Lettre de Roun1anillc à Duret du 17 janvier 1859. 
(G) Lettre du 1,i septembre 1802 C.•trcltives du Palais du Roure.) 
(7) Les (les d'Or, p. 406. 

. .. 

.. .. -. 
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clo.nt;Ja notoriété dans Nî111es était plus ancienne, devait 
pas_s-er d~abord. 'I'oujours est-il que Mistral accepte l'offre · 
de _J. Salles, puisqu'il. écrit ·à Canonge : 

·-
Dites-lui que je veux bien, mais à· une condition : c1est 

,. 

que ma corresp~ndance sera purement irnaginaire, fictive et 
idéale (8). ' 

. . 

-Cette. réser,re s'exJJlique qe la part d't111 écrivain très 
.. J • ~ • • • . 

occupé; elle n'a ri~n de. désobligeant pour notre Aca-
. . - . . 

dén1ie . 
.. Si mê1ne on voulait conn.aître à cette occasion les sen-

• • . - ' J • . . ' ... 

timents de Mistral sur les Acadé1nies de llrovince, on 
11 • '\ • . ~- ....... 

pourrait relire d'abord sa lettr~ du 22 juin 1884 à l'abbé 
• • .. r 

Rance à propos de l'ancienne Académi~ d'Arles : 
• tri • "- - 1, 

Je ne .professe qu'une considération très modérée pour les 
}Jea11x esprits de province qui, sous Louis XI\i, ·contribuè­
rent peu ou prou à imJJlanter le culte du soleil -de Versaillès 
dans le libre domaine du soleil provençal (9). 

Les Aca.dén1ies de JJro,1ince, issues dé l'Académie 
Française, lui étaient donc, en principe, odieuses à cette 
date ~o·mme l'émanation officielle -d'un gouvernen1ent ce11-
tralisateur. Mais au· début de sa carrière, en. 1862, l\fis­
tral ne pensait pas~ forcément ainsi. Il y a bien une lettre 
de Roumanille à Duret du 17 :.janvier 1859· ·gui té111oigne 

d't1n complet-dédain pour les.Acadé1nies en.général (10) -
et on peuf supposer, vu leur intimité, q11e l'o1Jinion de 
Roumani!le. était partagée par Mistral. Mais celui-ci 
voyait plus loin que son· ami. Son coUJ) ~~keil d'~igle em­
brassait tout 1e 1\1:idi.. Il découvrait dans les. Académies 

' 

de _la région un m,oyen sûr de propager la foi f élibrée:11ne. 

On ne s'expliquerait pas autrement l'extrên1e gratitt1~e 
~ . 

que les premiers: numéros de l'jlrmanà té~oîgnènt aux 
' . -

Académies de Castres et d,e Béziers qtti él11rent Rouma-

(8) Lettre du 24 jan,·ier 1862. (Arc!zives . tfu Palais du Roure). 
(9) Jnles Véran-: De Dante à Mistral, p. 165. 
(10) « Est-ce que je me suis jamais mêlé des affaires d'une Académie 

quelconque, grande ou petite, >: , 

• 
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nille et lvlistral dès 1858-59 et 60. L'élection de lVIistral 
à l'·Académie des Jet1x Floraux de Toulouse e11 1878 est 

. célébrée dans l' Arn1anà con1n1e un trion11Jhe; et c'en était 
un en effet, car sa réception solennelle con1me maître 

. ' 

ès r Jeux Floraux, le 3 mai 1879, consacra ·Je rétablisse-
1nent de ·l'unité i.ntellectuelle et n1orale des pays de 
langue d'Oc .. L'Ar111anà de 1878 dresse fièren1ent le pal-
1na.rès des succès obtenus· par le Félibrige dans la per­
sonne de 1\1:istral et de Roun1anille auprès des principales 
Acadé1nies du l\'Iidi de la France et de Barcelone (1 l). 
~ ~ 

Quant à celle de ~1a:rseille, l'élection· de Mistral ·en 1887 
fut une véritable apothéose. Je serais donc surpris que 
le 1\-Iaître, quoi qu'il en pensât JJlus tard, ne fî1t Jlas sa ... 
tisf a.it en 18.62 des offres du président de notre compa-

. 
g11ie. Admettons qu'elles fussent alors })rén1aturées; elles 
devaient se réaliser cinq ans plt1s tard. 

§ 

Notre co1n1)ag11ie continuait de sufvre attenti,1e111e11t les 
progrès du Félibrige .. En 1865 elle reçoit successivement 
le Breviari d' Amor de 1\1:atfre Ermengaud,_ Jlublié par la 

' . 
Société d' Archéologie de Béziers, et li Belugo d' Antou-
11ieto de Béucaire. Bigot, n1embre correspo11dant de l' Aca-

• 

démie depuis 1861, devient~ membre résidant en fé .. 
vrier 1864; et. si. on se rappelle . que Roumanille 
était depuis plus de vingt ans déjà en relations avec Re-· 
bo~l,. on 11e s'éton11e }Jas· de l~te dans· le procès-verbal de 
la séance du 21 1nai 1864 .: 

M. J. Rouma11ille, de ;Saint-Rén1y, auteur dû recueil de JJoé­
sies Jlrovençales inti tuié Lis Ot1brelo, a été élu à. l'unanimité 
me1nbre correspo11dant. 

~ 

L'élection de Roumanille ouvre nos JJortes au Féli­
brige : Mistral les franchira bie11~ôt. 

En effet, dès la JJtiÎ>lication de Calendàu en 1867, 

(11) Ar1nanà prouvencau> 1878, p. 19. 
y 
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. Charles Liotard n1en1bre résidant, re.nd compte de ce 
' 

chef.-d.',:euvre· à ses confrères. . 
" . 

Mistral, dit-il, vient. de d~onner un frère à A·firèio. Cette . . 

nouvelle œuvre semble, par la nature du sujet et par la gran-
deur de la pensée, affecter de JJlus l1autes visées que son 
aînée (12). 

Liotard expose clai~ement le.s grandîs lig1~es_ du poème._ 
11 n1ontre son caractere tour a tour pbpula1re et savant, 
ses attaches avec le· terroir, ses rapports avec Mirèio et 
l'Enéide;· il ·en signale \~s plus b~aux· passages comme le 
chant XI et la mort du con1te Séveran_ li OJlpose Mistral , 

à La1ùartine, à Roumanille, à Aubanel; i} lui reconnaît 
l'a1Jtitude à peindre « la lutte contre les élép1ents déchaî­
nés (13) >>. Il lui reproche quelques longueurs., critique . 
à tort les deux épisodes de la conquête des rayo9s de 

' -
miel et de )a dévasta~ion .du mont V-entoux, puis, après 
avoir expliqué le symbole dé la . ca.pture du brigand 
Marco-1\{aù, il affirme très justement : 

· Tout cela est traité de main de maître et dan& tin langage 
hardi, vigoµreux, nob_le et saisissant (14). 

-

Cette étude est n1éritoire si on songe qu'à cette date 
le sen~ pQ~itique de Calendaù échappait à beaucoup de 
lecteurs, et on ne saurait reprocher à son auteur de 

(' 

n'avoir pas dit\ qu'Esterelle est la Provence conquise par 
les· Franchin1arids tels que le comte Séveran, et· qui attend 
sa délivrance -de Calendaù, un ... simple pêcheur~ Liotard 
exprime aussi l.es sentin1ents. de nos JJrédécesseurs tant 
sur 1\1istral que sur le Félibrige. ·Sur le. vocabulairé il est 
catégorique : il le déclare composite, Jlarce qu'il ne Je 
connaît pas suffisa~ment. Il doute que· la poésie pro-
, 

,,ençale puisse ~tre jamais comprise par les gens du Nord, 
à moins qu~ le snobisme ne s'en mêle et qu'un -érudit 

(12) ~lén1oires de· l' Acallê1nie de Nîn1ts, 1868, p.. ZJ39. 
(13) lbid., p~ 343. 
(14) Mémoires, 1868, p. 345. 

) . 

• 
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à la mode ne la let1r révèle au mê1~1e ti~re qu'une œu,1rc 
du Moyen Age. Par contre il prend énergique1nent pa.r.ti . - , . 
pour cette « langue .Jlrétendt1e n1orte » dont « l'accent 
prosodique, accusé J)ar la 11rononcia~ion. locale, dé,1cl'o1JJJC 

, . 

les harmonieux effets » .. · 

Provence et Languedoc sont, clit-il les 11ays qui JJeuvent le 
mie .. ux la comprendre .. 

4 

Et i'~uteur, fier de cette llarenté, l1~u~eux ~:d~. 111arqt1er 
~ les liens intelleçtuels qui unissent les deux. rives .du 
Rhône, conclut vigoureusen1ent : 

· Nous sommes ici tous Languedociens ou à JJeu près : jouis­
sons de notre privilège et estimons-nous heureux de ren­
contrer, dans des productions de la valeur de celles de Mis­

tral, l'ocçasion d'uiie jouissance délicate et peu co1nn1une (15). 
-. 

Ch. Liotard dut obtenir les a1JIJlat1dissen1ents de lottte 
~- ~ ~ Ili' • 

I 'Ac~d,é111ie, J)11isc1ue, sa lecture achevé~, il fait cette dé-
claration, .inscrite ai1 J)rocès-.verbal de la séance : 

' 

J'exprim·e en finissant un désir et 11n espoir. Nous concé­
dons le titre d'associé aux ho~mes d'élite qui se révèle11t lt 
nous par des communications qui répondent à nos goû·ts ou 
à nos aspirations. Nous nous sommes rattaché Roumanille, un 

~ . 

des plus intrépides vulgarisateurs de l'idion1e provençnl. 
Qu'il me -soit pern1is de de1nan'der la mê1ne distinction JJOU r 

· Mistral,. le plus brillant et le J)l_us glorieux de ses inter­
JJrètes (16). 

EJ le }Jroc_ès-_verbal se ter111i1Jc JJa.r ~ ces 111ots. : 

Cette proposition de l\{. Liotard est aJJJluyée 11a1~ l\11\'1: Azaïs 
. . 

et Bigot, et la candidntùre de M. l\fistral au titre d'associé 
co1·respondant est inscrite sur le registre. 

Voilà con1ment la candidature de ~Iistral ft1t acl111isc 

aRr.è& C~lendai'i, qu_ancl. elle a11rait }lU l'.êtrc. dès ~le le11-
de1na'in de JJf irèio. l\f ais le triomphe de Mirèio a,rait sttr-

- (15) Ibid., p. 346 • 
(16) Courrier du Gard, 15 ntars 1867.. l.. 
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·pris :.toJJ~t :Je 111onde et la. lJlu.part d~ no~ prédéces~~urs 
11'étaient .pas à ~n1ên1e de deviner, com111e J~an ,R·eboul, 
le futur génie du maitre lde Maillane. Après. Caierzdaù. ils 
consacrent une gloire à laquelle tout lep ~Iidi brûle désor-
111'ais de s'associer .. 

.. . ' . ~ . .... " 
• ,, ... 1. ·1· :.· '. ··• . . .. . .; ~ . 

Considérons · maintenant c1uels .. so.n_t les pa~rai11s de 

~Iistral.: · ·çh. Li_ot~-r_~, .. ut?-.. • érudit .. q°:i n'est . Jll\S. _f êli~re, 
111ais qui ~ l'ân1e d'un po.ète. et j qt1i aurait pu s'écrier 

' . ._ 

a,rec A 11banel : 

Lusc tout ço qu'es bèu; tout ço qu'ès laYd s'cscoundc (17). 
. . 

L'abbé Azaïs, au111ônier du lycée, félibre co11vai11cu; 
e11fin Bigot, d'abo~d l)ami; pu~s l'aclversaire de ~1listral 
cle11uis. la pr~face des Bou,:gadieiro de _1863, mais qui,. ce 
jour-là,. eut. l'éléga.nce d'oublier ses rancunes et çlç sou-

- . . 

tenir ·Ie F:élibrige qu'il n'.ain1ait pas. Je loue d~a11ta11t pl11s 
• • • .. • 'Il 

'1Tolonti~rs _cette attitud~. de; Bigot q~e j'avrai li.e~1 _ de le 
1 .. • • 

blân1er davantage ~n un autre endi:oit. de. cette .hi_stoire. 
t • 

Le scrutin- sur la candidature de ~1istral e11t lie .. u ré~ 
• - . .. ... . .. • ..... • ' 

gulièrement .le 20 avril 1867. I .... e procès-,rerbal JJorte c~tte 
111ention : . . 

Le titre d'associé corres1)onda11t lui est confére. 

~'listral. ne répondit pas de s11ite it l'av1s officie~ de. son 
éle~tion .. .11 était .très occupé cette année-là par. 11n s·éjour 
qu.'il- fit. à .Paris e~ compag11ie de. Balaguer et Ilar l'~di­

tion .de. .Calendaù.,- p.uis par le cou1J d'Etat de Balag_uer e11 

Catalogne qui faillit ne pas réussir, enfi11 J)ar, la p:ré-. 
paration de la Sai11te-Estellc. Sa lettre de re11~çrcie111ent 

. ' 

est datée d.u 1 cr ju-i\let. 
La voici~: 

\ 

Monsieur, 
Une série de voyages successifs n1'a empêché de rëpoi1dre 

tout ·de suite à la lettre· dans laquelle votts n1'apprenez n1a no.; 

(17) Brille la beauté! Que la lai<.J.cur_ se cache! (Vènus d' ... 4.rles.) 
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mi nation· de meml1re associé correspo11dant de l'Académie 
du Gard. Je serais désolé, n1onsicùr, c1ue ce retard eût été 

interprété en signe d'indifférence. Je suis au contraire très 
' 

flatté e~ três heureux d'avoir été accueilli dnns une co1111>agnie 
aussi distinguée. Mais si quelque orgueil 11ouvait n1e venir de 
cet honneur, je 111e souviendrais alors que je co1npte Jlnrn1i 

Tous autant d'amis que de collègues. 

Veuillez, monsie_u':', transme~tre à l'Acadên1ie du Gard l'ex­
pression. de ma sincère grati tt1de, et agréez JJerson nellement 

• 
mes remercîments les plus ,cordiaux. 

. F. MISTRAi". 

~laillanc (B .. O. R.), t (•r juillet 1867. 

La J>hrase la JJlus i1111)ortante de cette lettre est celle 
où Mistral se Jlatte de co1111Jter clans notre co1111Jagnic 
autant d'amis que de collègues .. Serait-ce t1ne 111alice\ it 
} 'adresse de Bigot? Je ne le JJense pas. Enti:e ces dettx 

écrivains il y avait alors un conflit d'idées, non de JJer­
sonnes; -et l\1Iistrai n'était J)a_s hon1me à répondre à une 
politesse Jiar une n1alhonnêteté. Je crois plutôt c111'il dé~ 

. . 
sirait se raJ)procher de Bigot do11t il esti1nait le talent, 
sauf à condan1ner son style et son caractère ( 18). Par 
ailleurs je ne JlUis aJJprécier dans quelle 111esure nos 11ré-
. décesseurs de 1867 étaient tous« des an1is » de ivlistral. 

1 • 

Il n'y a JJas de doute à cet égard }Jour le JJeintre J .. Salles, 
pour l'abbé Azaïs, J)our Liotard, J)Our l'architecte Ré,1oil, 

. . 
tous n1embres résidants. De n1ê111e JJ011r -quelques me111-

bres non résidants : Ar111and de Pont111artin, Léon Alè­
. gre, )'abbé Delacroix .. Enfin, Jlarn1i les clix ;associés rési­

dants, je reconnais -deux J)erso11nalités partic11lièrement .. 
chères à i\,f istral : Ernest Ro11ssel, rédacteur en chef dl1 

Courrier du Gard, et l'abbé de Cabrières, que nous a,1ons 
connu cardina.l~ Quant aux autres. Acadén1i~iens, ad111et­
tons, faute de renseignen1ents, que i\tiistral ait sin111le-

. ' 

ment voulu leur rendre leur Jlolitesse; en tout cas, sa 
.... 

(18) Voir à ce sujet l'Aloli du 27 janv. 1897 . 

.. 
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phrase annonce. une sy111Jlathie générale Jlour les Nîn1ois, 
" 

et on n'est Jlas fondé à soutènir le contraire. · , 

§ 

Par une contradiction c1ui n·'est peut-être qu'aJJ}larente, 
certains de nos aînés semble11t 11'a,roir élu Mistral q11e 
pour lui chercher aussitôt querelle. 

Calenclaii, con1me on sait, fut violem111ent attaque it 
Paris; on affecta d'y voir l'apologie du· séparatis111e; <1d 

. 
critiqua aussi les relations de l\tlistral avec les Catalans. . . 
·Le JJèlerinage des félibres à Barcelone ( 19) de rn ai l 8H~ 
irrita les franchimands. Et co111n1e l'un cles }Jèlerins .. 
était Louis°' Rou~ieux (20), de_s _discussions s'élevèrent 
à ce sujet dans notre Acadén1ie, si bien qu'en jan,1ier 1869 
Ernest Roussel (21), ~tudiant la Ra1nJJelado de Rou• 
mieux, })Ose ou,1ertement la' question du séparatis1ne, et. 
sur un ton mi-JJlaisant, n1i-sérieux, dit leur fait aux dé­
tracteurs de Mistral (22-) :· 

Un l1omme d'u11 eSJlrit ai1nal)le et facile que 1•ai l'l1onneur 
{le com1)ter parmi n1es amis, mais qui a le tort à mes yeux de 

• 

regarder un peu ·de travers la renaissance prove11çale, me di­
sait un jour, en riant, bien entendu, à propos du voyage des 
félibres en Catalogne : « Ces Messieurs rêvent peut-.être la 
restauration du ro)'aume d'Arles? », et il s'égayait avec 
finesse sur _Mistral 1(~'", roi de Prove11ce et de Catalogne, _et sur 

Rottmanille, ~son grand-vizir .. Ah! voilà, mes pauvres amis, 
une couronne et un grand-vizirat auxquels vous étiez loin 
cle vous attendre, celt1i de vou.s surtoùt c1ui n'a ja1nais 1nis 
les pieds en Catalogne (23). 

. 
Voilà la part de la Jllaisanterie; voici.1naintenant l'in .. 

dignation et l'éloquence : 

Tout. cela, continue Roussel,. n'était qu'un jeu d'es11rit; mais 

(19) Mistral, Bonaparte-\Vyse, Paul Meyer, Louis Roun1ieux. 
(20) De Nîn1es. . 
(21) t:lu men1bre de l'Acadérnie le 16 janv. 1868. 
(22) Mén1oires, 1870, p. 28!i. 
(23) Roumanille n'était pas allé à Barcelone .. 

., .... , 
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ce c1ui est JJlus sérieux, ·ce SO!ll les bèaux vers de· l\1islral c1ue 
je vais vous lire,· -c1ui }Jroclanient si l1aut le J)atriotisn1e · ·de 
la Provence et son an1our pour l'unité française : 

l.i Prouvençau, fla1no unanimo, 
. ' . 

.. Sîàn de la' gràndo· Frànço, e~· ni' court· ni coustié. 
Car enfin à la n1ar · f aù que tombe lou rièu, 

E la pèi rc au clapié; di traiti vaqueirièu . 
1 

~ou blad sarra mièus se prcservo ; 
J~ li pichot vèissèu, pèr navcga scgur, 

Quand l'oundo ès cncro c l'èr cscur, 
Faù que navcgon ùc cou·nscrvo. 

Car ès bon d'cstrc noun1brc, ès heu de s'npcla 
Lis enfant de la Franço, c, · c1uand avès parla, 

De' vèirc courre"· sus li pople 
De ·•soulêu en soulêu ·I'cs:perif' rènadièu, 

J~ trelti-si la man de Dièu · 
• 

De Solferino à Schastoplc·· (24). 

Et niai n tenarit, conclut ·Roussel, c1t1'allaien t donc faire· l\fis­
tr al et ses a n1 i s au de là des J> y ré nées? 11 s · al 1 aient, si 111111 es 
particuliers, accon1JJlir une ·œuvre de paix et d'l1arn1onic 

t,. -,:,. . . •• . • ' .· 

vainement rêvée par tous les diplon1ates Jll1ilan tl1ro11es; ils 
• • T . • 

allaie)l t, ""avec leurs cœurs et leurs c]1ants, nffirn1e1: le 1not de 
' . 

Louis XIV auquel l'histoire a donné· de si crü'els dén1en• 
lis (25). 

La }Jrotestation d'Ernest·- Roussel-·-en dit long· s11r· les 
doutes~ c1uï · effleuraient alors certains\· de s~es · co11frères. 

Qui ·donc · accusa ~1fstr'al d'affecter la. · royat1tê? Je 
l'ig11ore ·: ce 11-e -ft1t sans -doute c1u'u11e galéjaçJe.· rviais les 
félilJres étaie11t lllessés, si j'en juge par le ton ·cte la ré­
})lique; et ~11stral dut noter av·ec a111ertun1e c1ue ~ des aca-

(24) Lis isclo d•or, I troubaïre Cutnlan, noût 1861 : « Les Provençaux_, 
cœur unanin1c, nous sonunes de la grande France, frnnchen1ent, .pleine­
n1ent. Car enfin à la n1er doit to1nher le ruissenut et la pierre au cla­
pier; des traîtres équinoxes le blé serré se préserve 1nienx; et les petits . ' bateaux pour voguer· plus ··sûre111cnt, quand l'onde est noîrc et l'air obscur, 
doivent naviguer ùe conserv~. . 

« Car il est bon d'être· no1nbreux, il ·est beau de stnppeler Jes enfants de 
la France; et, quand on n parlé, de Yoir courir sur les peuples, .de so­
leil en soleil, l'esprit de· renaissnnce, 'cl· "briller ln 111ain de tJ)ieu, de Sol­

. f érino à SéhastopoL " 
(25) Mén1oires, 1870, p. 284. --



. . 

i\lISTRAL ET L' ACADE~1IE DE NI~[ES 575 

-
dé1niciens nî1nois ne le co1111)re11aient J)as 111ieux que les 
Parisiens. Quant à Bigot, il n'est pas ici en cause. L'a1111ée 
J)récédente, il a,1.aît · patronné· la:· c·andidature ·de· tBona­
JJarte~Wyse'. (26); ·le· gràn·d amr·1de Mistral. '"A Ia·fin·de son· .. . 

étude, ·.R~oris·sel assôci-e~ 1~é1o~i{e·:de- Bigot à celui 'de· Ro11-

111ieux. -~{ais; que de~· fl'~tfemeri-ts cétte discussion révèfe ! 
·-4'._. Le· Félibrigé suscite pâ.'rtout; des· polémic1ues passion11:é~s·: 

Notre compagnie, 1hésite ~'entre les deux tendances -con­
traires j u:·sq u·' au jour , . "où• l ~éqûili"bre - des p1artis .. étài1 t 
ro111pu, la 111ajorité. de se.s memb~~es~ déclare à l\ljstral 1.111-~ 
g11erre d'une violence inouïe. 

Cependant le caln1e renaît. Le 13 mars 1869, RouJ!liet1x 
• ,. - • • " ... ""'.. ... .. """ .. ·li. ,, • ... i ' _ .. 

est élu n1embre corresponda11t.~ Tour à tour Jean Gaidan 
' . . . . 

(27), le conseiller Fau-don (28), le peintre Doze (29), 
tot1s ·. · 1n"istraliens, · devietinent :-n1en1bres résiclants. Le 
1er jt1illet\ 1876, le titre :a',a~socié~ est co11féré à l'un d·es· 

grands· félibres pro,1ençaux, Léon de· Berlu·c-P-érussis: 
En 1878 tl\{tstral adresse à• n·otre con11lagnie le prospe·ctus 
de son·; 1'rés·or·du· F;élibri"ge.'·En octobte~·t881, le Pre111ier 
Président ~~Rigaud·, ~ · de· I a ·cour dt Aix:.e11-P-rov·ence, ~ lui 
envoie un exem1llaire de ·sa ~traduction en ,re~s fra11çais 
de !Jfirèio dont Irénée Ginoux rend ·càri1pte-- à la s·éanGe du . 
11· février .1882: .Quatre ans plùs-tard, Léon Alègr,e· étant 
111ort~ l'abbé· Delacroix;,dans sa.·hotice,nécrologicjue, rail-· - ' . 

JJelle « l'l10s1)ital1té ho.méricftie que le .-chantre· de ·Mirè'io · 
et 'de~N·erto lui avait ·ctonnée•~en·sa J)atrfarcale m·aison de 
l'viaillane "(30 )' ». Ainsi la querelle·· s'apaise· en attendant 
l'orage .qui, éclatera en· 1887. 

.. . . --
( 26) Elu n1e111bre correspondant le 4 juillet_JJ!.68 .. 

(27) ··Le 2 décemhré 1871. . 
(28) Le 16 décen1bre 1871. 

(29) Le 9 n1ai 1874. 

t""''""· . ~ 

"1:1. • .. 

(30) l_..e niên1e' abbé '""Delacroix, · étant curé de Bagnols,~ ·a·vait eu: pour 
organi~te Iltis, l'anc.ien organiste de Saint-Ré1ny à l'époque oit Gounod 

. .. ' • • -r + "" Il, .. ' .. .. ... 

y con1pô~ait llireille. · 11tis vivait côte à côte avec Gounod à l'Hôtel Ville-
\rerte et partageait ses promenades quotidiennes dans les raYins des Baux. 
l~'abbé Delacroix a laissé de ces relations· d'lltis avec Gounod~ et' :de Gou­
nod nYec l\Iistral un charmant récit inséré après sa· n1ort lfâns nos hlê­
n1oi res de 189·1, p.. 41. 

·-· . 
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§ 
• 

De1>uis l'échec du concours de 1859, l' Acadé111ie 11 'avait 

plus 1>roposé de sujet relatif ~ la littérature provençale. 
Le 21 mars 1885, sous l'influence de la Société des Lan-­
gues Romanes, elle se ravise et envisage J)our son éJ)ret1vc . 

.. 

annuelle une étude « dont la do11.11ée sera en11lruntée at1x · 
recherches philologic1ues ». C'est dans; cet esprit qu'elle 
forn1ule le sujet de concours pour l'année 1887 : 

Des origines du félibrige, de son influence att 11oint de vt1c 
littéraire et philologic1ue, et de son avenir. 

Le prix devait être une médaille d'or d'une valeur cle 
300 francs. 

L' Acadén1ie reçut trois 111én1oires, dont l'un venait de 
New-York (31) : ce fut un succès. Le jury du concours 
était co1111)osé du bureau de l'année : Chanoine Ferry, 
président; Victor Robert, ,,ice-président; Charles LiotarcJ, , . -

secrétaire . JlCrJ)étuel; Dr.. Mazel; Fernand Verdier et 
Georges Maurin, avo.cats. On leur adjoignit Bigot et notre 
doyen actuel M. Bondurand (32). 

Jury dangereux, s'il en fut, j'entends J)OUr le Félibrige. 
Car des huit 1nembres qui le composent, cieux seulement, 
Liotard, le ·pro111oteur de la candidature l\'listral en 1867, 
et le Dr Mazel lui sont nettement favorables. M. Bondu-

. Fand a JJris parti trois ans plus tôt contre l'orthographe 
f élibréenne (33) ; Bigot ne croit pas à l'avenir de la 
Renaissapce 11rovençale; le chanoine Ferry, Verdier et 
G. M~urin suivent Bigot. Quant à Victor Robert, il définit 
lui-n1ên1e son attitude dans son raJlport sur le co11- · 

cours : 

· . Nous somrnes sans-- doute, dit ... il, du nombre de ces 111au­

vais citoyens du Midi c1ui on.t laissé s,oblitérer toute une part 

(31) Procès-verbal de la séance du 20 nvril 1886. 
, (32) Procès-verbal du 8 janvier 188i. 

(3a) Procès-verbnl du 14 juin 188-t' . 

• 
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~f! lçqr âm~? ~t p~1:1s rieq q~ IlijfliçuJièr~rqeQt provençal ou 
lflTJG,U~qq·ci~.TT µe PflJP.it~ eµ no_us (34). 

Retenons c~t aveu : le .rapporteur à~ toute l'incompé­
tenc~ :voulue po~r assener un coup_ t~rrible à l',œuvre de 
Mistral. · . ~ 

Certes je ne contestê •pas le talent de V. Robert. Bril~ 
l_ant avoc~t, bâtonnier respecté, il a la.issé dans Nim-es le 
so~venir d~u11 grand lettré et j~ salu,e volontier-s publique~ 
ment sa mémoire. Mais je ne puis approuver ses attaques 
oontr~ Mistral, pleines de parti pris, et qui révèlent u11e 
méçonnaissance complète d~ son •~~vve. E~ cette année 
1887, alors .que I\iistral, ·après trois gran-ds poèmes, est 
loin .g,~VQÎJt aç!~ev~ &OJl ~dmir~l)l~ ~ijf:fiflr~, alors que sa 
gloirç <J~bqrc}~ Q.9~ fro~ti~r~s, il •est navr!lnt de voir u11 
l~ttr~ çl~ ~h~~ P.Ol!S, qq n1éridional, renier l~uvre de 
~~lqj qq~ a r~vél~ [lu Mig.i ·son â:rµe co.ll~ctive .. Mais V. 
~op~rt a-t~il J~ ~çeqr cl't1n ?\f~ridion~l? ll s'en déf ~nd, et 
ç'•e~t ce qqe je qéplore : << Plus rien de p~rt1culièrenient 
provenç~I 91! lapguedoçi~ll pe J)~lptte eri rioµs ». Le rap­
Pf1rt~q.r, p~rl~ et ~git cQmme un ·de ces fra.ncbimands 
ccntrali~at~qrs qui nf.! cqpçoivent J?unitê fr&nça,ise que 
&Ql.JS l'aspect d'qne simplificfltiQn algébrique~ Seule la 
QUlture pari!\'ie:npe cownte. PQl!~ lui. Les Fr~noais? Tot1s 
pareils, tpus coulés dans le même moule. Il n?y a point 
d'âme, point de pensée locale; ou, s~il en rest~ quelque 
trace,· ce sont dé pau,1res st11.:vivances sa11s pe11s01111alité, 
san~ .. art, S?tns aptitude littéraire, vouées à l'fxpression de 

· traqitions périmées ou de besoins. rudim.entaires: et le . . 

critique, imbu des préjugés septentrionaux, leur interdit 
d?office l'accès d~ -la gr.ande poésie : 

S'il ·demeure dans l'esprit ou da11s le cœur de quelques 
. . 

Français du Midi des n11ances de pe11sée ou d~ sentin;i~nt qt1e 
nè rendè pas sufflsam1nen ~ le français, c'est S~!tiement _da11s 
là mesure où _les formules d)t111 patois sans cesse apP.fluvri J~s 

.. . .. . , 

(34) Mémoires, 1888, P~ XXXIX. 
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ont conservées .. Que· le patois soit nécess·aire po11r les ex­
JJri1ner, c'est douteux; qu'il y soit suffisant, c'est ltévidence 
1nême. Dès lors, pourc1uoi le Félibrige? (35) 

• 
, 

J'irai JJlus loin· .. Q11e ,,. Robert critique le Félibrige, . 
qu'il ne croie Jlas à son a,,e11ir, c'est son ,droit; c'•est le 
droit d't1n l1on1n1e qui, élevé dans un idéal différent cltt 

nôtre, et d'ailleurs à peu J)rès ignora11t du provençal, 
n'en saisit ni la grandeur 11i l'irtflue11ce. lVIais on 11'a pas 
le clroit de méJlriser ce que l'on ne con1Jlrend pas .. Or 
l'in1pression douloure11se qui se dégage de ce rapport 
est c1ue son .auteur aggrave· des critiques •disc11tables }Jar 

u11 dédain naïf et satisfait. · 
• 

Con1n1ent •expliquer en effet que dans ce 1rap1Jort très 
' 

soigné, Iorig de qt1atorze grandes pa.ges, les det1x seuls 
té1noignages historiques in,1oqués soient ceux de deux 
ennemis· du félibrige, et l'un d'•e11x, juste111e11t, celtti d'un . 
traJtre, de ce Garci11 qui, aJJrès avoir été l'un cles sept 
de Font-Ségug1ie, se retourna jalouse1nent contre ses 
frères, quitte à renier Jllus tard son livre, Français du 
Nord et Frarzçais du Midi, q11i avait n1is le feu aux pou­
dres, quand il connut 1~ mépris universel que son aJJos­
tasie avait soulevé contre lui {36)? Pourquoi le seul 
texte provençal cité est-il .-en effet sans valeur, comme si 

. -

toute la poési~ provençale ressemblait à ce 1nauvais mo-
dèle -(37)? Je relève avec •pein·e parmi les arguments 
invoqués que le Félibrig~ est une sociêté d'admiration 
mutuelle (38), un,e « farandole. de lettrés > (39), qu'il 
est « impuissant a créer une prose » ( 40), que « sa langue 
flottante n'obéit à aucune loi d'usage » ( 41), que son 
œuvre est ~« cl'une monotonie désespérante» (42), qu'il 

1 

(35) Mén1oires, 1888, p. XL. · 
(36) ~lémoires, 1888, p. XL. 
(37) Ibid~ p. XXXV. 
(38) lbid., p. XLV. 
(39) Ibid. p .. XLI. 

1 .. ~ ,• r . . 

J 

(40) Ibid., p. XLIV .. . ,,. . 
(41) Ibid., p. XLV. 

~ (42) Ibid., p. XLV, 

. 
· , J ·- ,,,~ n -~ 

... • ·~- •• : • ' ,t, . Jf .J.. 
.• .... •.• •• 1 - .....,'-'_. 
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est entaché d'impérialisme ( 43), et c1u'enfin, dès cette 
éJJoque, « il a fini sa tâche » ( 44), il est n1ort, et · bien 

1 f 

mort. 

Le Fél_ibr~ge mort en 1887? Qui le croirait? Songez 
qu'à cette -date ~istral n'a encore publié_ 11i la Reine# 
Jean11e, ni les Iles d'Or, ni le Poème du Rhône; qu'il 

' 

n'a 1nême l)as encore entrepris le Museon Arlaten, qui 
est son chef-d'~uvre. L~ félibrige, 11ne << pure curiosité 
littéraire» (45)? lui qu'on célèbre partout c~tte annéè en 

' ~ . 

n1ê111e témps qµ.e Mistral, lui qui àgglutina tous nos pays 
'de langue d'Oc jusqu'à la Loire, qui remua l'Espagn•e, 
la Grèce, l'Italie, la Roumanie, l'Allemagne ,et le l3résil, 
lui qui est officiellemerit enseigné aujourd'hui· dans les. 
chaires de qu~rante-quatre Universitçs étrangères (46); 
et qui,. pour n~ rappeler qu'un seul .fait, rassemblait 

~ I 

30.000 -personnes à la Sainte Estelle -d'Aix en Provence 
de 1913? 

l\tlais il ne suffit pas de s'indigner. Aux argum•è•11ts 
ti'un brillant avocat nous oprJosons l'his~oire. Il n'_est pas 

' -
vrai, co1nme il 1~ dit,~ qu~ le Félibrige soit issu du roman- . -
tisme, ni qu'il soit r'1euvr~ artificiel-:r'e ·d'une réunion de 

' 

IJOètes ·de cabi1iet. l\iistral èst en effet un fin lettré, mais 
son père poussait la charrue; c'est un 1€:ttré fils d~ pa.ysan 

. . 

et il ne faut rien,· connaî~re de la vie de nos provi~ces 
vers 1850 pour. concevoir la Renaissanc-e provençale 
comme un caprice d~ poètes faussement érudits. ~ Il n,y 
a, dit V~ Robert, d·e littérature. viable que celle qui _fait 
écho à la conscience d'un•e nation. >> :a'es.t jûstement- le , 
·cas du Félibrige en 1887, alors que le Midi tout •entier 
reprend conscience de sa vie collective. A ce sujet le . 
ra1Jporteur répète l'erreur frop répandue. que même· le 

. .. 

peuple de Pr~vence në lit pas la- poésie félibréenne; et 

(43) Ibid., p. XLII. 
(44) Ibid., p. XXXIV. 
(45) lbit:f ., p. XXXVIII .. 
(46) Voir : Conférence de Mme Marie Gasquet, .conferehcia, 20 juip 

1929, p. 26. 
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il s'appuie sur la f ame·use déclaration dt1 Dr Pamard 
d'Avignon : 

Si vous allez dans les « mas », vous y trouverez parfois les 
œuvres de Roumanille, mais jamais celles .de Mistral et moins 
encore celles d'Aubanel (47). 

~ 

!\1istral en personne a répondq ;iu or ~a1nard, le 
12 avril de cette même année 1887 : 

L'Armanà est lu pnr les paysans parce qu'il ne coûte que 
dix ~ous; les œuvres de Mistral et d'Aubanel n'arrivent guère 
ditns le~ mas PAr<;~ qu'elles se ven·d@nt 3 fr. ~O le vQlume. 

Mais l'Armand cha.rrie qand même dans les mas les 
œuvres diverses de Mistral et d'Aubanel. Et en effet 
l' Armanà ~st v~ndu par 1nilliers d'exemplaires. 

Enfin la conclusion du rapporteur est . ràdicale1ne11t 
fausse : 

:f-:.e félibrige périra, dit-il, par ce qu'il y a de contradictoire 
et de fau" dans son principe : il a· essayé de greffer une 
langue morte sur un patois expirant (48). · 

Si le félibrige a dégénéré, c'est parce quJil 111a11que de 
~ . 

po_ètes. En cela il subit le sort de toutes les écoles litté- · 
raires. Toqtef ois n'~ût-il duré que soixante ans, c'•est­
pJ us que notre romantisme dont nous s01nmes si fiers; 
c'est a.utant qu~ notre classicis111e, la plus rjcbe, la plus 
illustre de nos écol1es de langue française. Mai~ plus 
qu'aux 1notif s littéraires, le félibrige cède aux JJoussée& 
politique et ée:onomique qui tendent à tout uniformiser 
.pour notr~ malheur. L'échec du félibrige résulte pour 

... une part des chemins de fer, des échanges co1nmerci~ux, 
de· la publicité, que sais~je encore? Mais la IJolitiqu·e y 
a sa part désastreuse- de responsabilité. ~os gouverne~ 
ment.s successifs ont étouffé les activités régionales au 
lieu de reconnaître en elles le fondement -cle notre salut 

• (47) Mémoires, 1888, p. XLVII. 
( 48) Mémoires, 1888, p. XL VII. 

.._ 
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national. L'excès de centralisation à tué le félibrige, ou 
plutôt celui-ci se survit dans tous ceux qui luttent contre 
l'excès d~ centralisation. Voilà ce que V. Robert n'a pas 
compris. Entre lui et nous il y a c~tte différence que 
nous somn1es prof on dément régionalistes, alors qu'ï'l sa­
crifie le régiortalisirt~ à l'idéologi~ abstraite d'un régime 
centralisateur. 

..,, § 

J-e n'ai i11sisté sùr les conclusions de V. Rob~rt que 
pour .en mot1tr~r les graves . conséquences. 

D'abord Bigot. Comn1e il fallait s'y attendre, Bigot 
. . 

èst dispênsé de l'artathèmè lancé contre le félibrige. Bigot 
n'est pas féiibte; il est brouillé av·ec Mistral; il fait partîe . 
du jury de concours. Mais son principal titre à. l'indul-
gence du rapporteur est qu'il écrit en ce patois moripond, 
le dernier vestige à ses· yeux de la _poésie lôcale. J'avoue 
qu'à ia plac~ de Bigot. je n'aurais guère été satisfait de 
cet éloge. Car s'il ~st vraii comtne oh le prétend, que « le 
vie11x fonds provençal se transf otme en un n1auvais fran­
çais à désinenèes patoises », que « hi le p!itre de Crau ni. 
le rachalan d·e Nîtnes ne coilsentirai~nt à lire un journal 
étrît •pour eùx dans leur langue », et qu'on pourrait 

- . 

, << abandonner au dénuemént de leur pensée ceux ·de nos 
compatriotes, d~ plus en.plus-rares, qui n'ont du français 
qu'une int,elligence incomplète èt laborië11se :t> ( 49), com­
n1ent déduire de là que l'tœuvre de Bigot conserve encore 
quelque vale~r? ~11tant dire qu'il jou·e vis-à-vis du dia­
lecte local le rôle du croque-mort .. J'avoue ne pas com.­
l}rendre la logique dt1 rapporteur; ou plutôt je conclus 
qu'il n'éparg·ne Bigot que pour mieux condamner Mistral, . 
sans s'apercevoi~ que sa théori~ les con·da.mne égalem·ent 
l'un -et l'autre. Je cohclüs qü'il n'affecte de protéger Bigot 
que parce que Mistral lui échappe, et qu'·enfin Bigot, poètè . . 
très estimable, n'est entre les mains de son déf ~nseur 

( 49) Mémoi~es, 1888~ p. XLI. 
. . 

,,. ,'.\ .. _.,. 
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. q11't1n otage dont il use pour faire pièce au Félibrige 
a11qu•el il 11'a JJas accès. 

Faut-il aller })lus loin? Faut-il admettre qt1e Bigot ex­
cite ses co11frères et, faisant dt~ c1ébat 1111e c111estio11 JJer­

. so11nelle, e11gage l' Acadén1ic dans 11ne c1t1erelle clont sa 
JJrOJ)re réputation est l'enjeu? En 1867 il 1Jatron11ait la 
. . 

canclidatt1re de l\1istral. En 1887 son hostilité n'est pas 
.. 

do11teuse; il a })ris JJosition et ne peut J)lt1s céder. Il 
entraîne 011 est entraî11é. Bon gré mal gré, il re1Jrésc11te 

UI). parti : il sert cl'e11seigne; la JJartie se joue -entre lVlis­
tral et lui. L' Aca·dén1ie le s11it co1nmè elle sui,1ait ll.ebot1l 

et Canonge ·vers 1860. Elle défencl s·es gloires; et, co111111e 
' 

il arrive en pareil cas, la jt1stice cède à l'intérêt. Not1s 
·voici en pleine bagarre; le. conflit, littéraire à ses débuts, 

' 

devient un·e question de clocher. 
Passons à l'Académie. Que pep.sa-t-elle de ce raJl}Jort 

malencontreux? Elle d11t ente~dre des protestatio11s vi-. 
goureuses, car si Gaidan -et Roussel sont n1orts à cette 
date, Mistral co1111)tc encore de chat1ds JJartisans, Jules 
Salles; Doze, Henri Révoil, Liotarcl, le Dr M.azel. Le cha­
noine Ferry, évoquant à la séance publique -cle 1888 le 
raJJport ··de V. Robert, .avoue que « cles es1)rits chagrins . . ) 

ont cru y reconnaître quelque chose con1111e l'accent d'11ne 

oraiso11 fu11èlJre » (50). Ces esJ)rits cl1agrins étaient a1)_pa-. 
re111111e11t de bons esprits. l\1'ais J)ar u11 cle ces artifices 
clont l'éloc1uence a le secret, l'oralct1r éto11fie vite ces 

})rotestatio11s : 

Non, dit-il, ce n'est pas ensevelir une langue que de 1'110-
• 

norer ainsi; c'est l'élever au-dessus ·des 111isères et des con .. 
tradictions de la vie; c'est Jui faire sa place Jégiti1ne aux 

yeux de la postérité. 

Et voici qt1i n.011s fixe sur les se11ti111e11ts exacts de 

l' Acadén1ie d'alors, au n1oi11s de sa majorité : 

Les ap1llauclissements, contini1e l'orateur, qui acci1cillircnt 

(50) ?\Ién1oires, 1889, p. XXXI. 

-
' . 
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le rapport de notre confrère sur le Félibrige retentissent~n­
core à nos oreilles (51). 

Les adversaires du Félibrige l'en1porte11t clone en 1887 
et ~1Iistral est par terre~ 

Et lVIistral, que dit-il? que fit-il? sut-il seule111-ent q11e 
la majorité de l'Académie lui était hostile? Qu'il est -donc 
clifficile de d~clarer la ·vérité, même garantie par des 
preuves! La vérité s'impose pourtant : tant pis pour ceux 
qu'elle. gêne. V ... Robert écrivait ceci à l'avant-dernière 
page de son rapport: . 

Le dernier chapitre (du ·mémoire) est terrible dans sa sin­
cérité, à tel point que l'aute11r, après avoir écrit sa conclu-. 
sion s011s· l'empire d't1n vif sei:itiment de la réalité, 11e tarde 

. . 

pas à le regretter; et dans une note ajotttée au crayon, il 
. 11ous avertit qu'au moment çle l'impressio11- il se réserve 

d'adoucir le pessimisme de ses dernières pages (52). 

Cette note se lit encore·; elle donne une piètre idée de 
son auteur. Ce rénégat s'a.ppelait Noël Ilocl1e, de Digne. 
Mistral fut bientôt inf armé de tous ces détails; car Rocl1e 
ayant été proclamé lauréat le 14 mai 1887, ,ringt jours 
~prè~, le 4 juin, il écrivait la lettre .suiva11te à Jean 
i\f onné, alors chancelier du Félibrige : 

l\fot1µ JJ~l ami, es uno couionado de se laissa faire, e , 1eici 
11no oucasioun de dou11'un eisemple i truite . 

• 
En 1885 li f elibre .de Paris metegueron au councours 

aqttesto questiou11 : le mouvement littéraire des félibres. 
M. N. Roche mandè'ntravai que semblè inerita lou près. Sou­
lamen li counclu.sion èron · coi1ntrari à l'esperi t e i Cl"~ ... --- -· .. 

de nosto Reneissenço. Li f elibre de Paris cscriguèron donne 
au Roche que iè do11narièn lou pres se counsentié à revira 
si coun·clusioun en f avot1r. doù feli~rige. Ço que Roche .faguè, 
e iè lJaieron Jou· pres. E .:lou Roche (crese bèn que ft1guè à 
Gap) se faguè reça11pre doù Felibrige. 

Or l' Acaderni de Nîmes aguèn t despièi prcpausa'n pres de 
. 

(51) Ibid. 
(52). Mémoires, 1888~ p. XLVI. . 

- * ' 
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300 francs pèr un travai sus Ion f elibrige, sis 011rigino, soun 
avenir, etc. M, N. Roche a tournamai davera lou rampau 
(proubablamèn en mandant lou meme travai) e avèn pouscu . . 
·1egi dins lot1 Pichot Marsihès : « Nous sommes heureux d'an.. · 
11011cer le brillant succès d'un de nos compatriotes, etc. Dans 
sa séance -du 14 1nai, l' Acadén1ie de Nîmes a décerné le prix 
à l\f. Roche. Notts nous faisons l'interprète de tot1te la popu ... 
lation dignoise et des an1is dt1 félibrige e11 adressant à M. Ro-­
che nos si11cères et chaudes félicitations.>> 

Eh bèn, sabès pas qt1e i'a?. Pèr uno counfidenci que m'ar­
ribo de Nîmes i'a que li counclusiot111 doù travai de Roche 
soun aquesto f ès co1npletamèn oustile at1 félibrige; e l, Aca~ 
demi de Nîtnes, oublidant la rnemori de Rebot1l, de Roussel, 
de Gaidan, e urouso de nous traire la pèire .di bourgès enve-­
jous a prou.ficha d'aquèlo déclaratioun d'un f elibre (?) pèr 
dire publicamèn que nosto ob:re èro f au$sO e coundamnado à 
morf (53). 

(53) ~ Mon bon ami, c,est une .ânerie de se laisser faire et volel uae 
occasion de donner un exemple aux~ traîtres. 

»· En 1885, les félibres de Paris m·irent nu concours cette question : Le 
mouvement Ji ttérai re des f élibrcs. 1-tf. N. Roche envoya un trnvai I qui 
parut mériter le Jlrix. Seulement, les conclusions étnient contraires à Pes ... 
prit et à. la doctrine de notre renaissanee4 l-1es félibres de Paris écrlvi• 
rent donc à ce Roche qu,ils I ui attribueraient le prix s'il consentait ti 
modifier ses conclusions en faveur du félibrige. Roche le fit et on lui 
donna le prix. Et ce !loche (ce fut., je crois, it. Gap) se fit recevoir du 
f élihrige. · 1! · 1 ;.-.,r~ ''li sr:J4:{P t~ 

:r> Or, PAcadén1ie de Nlmcs ayant depuis proposé un prix de 300 ·rr: 
pour un travail sur le fél ibrigc, ses origines, son avenir, etc., M. N .. 
Roche a de nouveau décroché la timbale '(probablen1ent en envoyant le 
même travail) et nous avons pu lire dans le Petit !tarseillais :· « Nous 
« son1n1es heureux d'annoncer le brillant succès d'un de nos compatriotes:; 
« etc. Dans sa séance du 14 juin, PAcadémie de, Nin1es a décerné le prix à 
« M. Roche. Nous nous faisons. l'interprète de toute la ·population dignoise 
« et des amis du félibrige en adressant ·à 1\1. Roche nos sincères et chaudes 
« félicitations. » 

» Eh bien, sais-tu cc qu'il arrive? D'une confidence que je reçois de 
Nhncs, il résulte que cettè fois les conclusions du travail de Roche sont 
complètement hostiles ati f élibrlge; et PAcadén1ie de Nt mes, oubliant la 
111émoire de Reboul, de Roussel, de Gaido.n, et heureuse de nous Jeter la 
pierre des bourgeois envieux, a profité de cette déclaration d'un félibre 

• pour déclarer publiqueinent que notre rouvre était fausse et condnmnée à 
n1ort. 

» Voici la conclusion du travail qui a ;.ralu à Roche les 300 francs de 
Nîmes : « Nous mourrons, et quand les trois maitres ne seront pl us, nous 
« n'espérons pas que leur souffle leur surviYe . .- Le f élibrigc ne vit réel­
« lement _gue dans un milieu, l'élite de ceux qui pensent. l,c peuple, la 
« masse ne comprend pas. L'indifférence du peuple méridional étouffera 
« le ·souffle des inspirés et tuera le félîbrige.u La France e.st trop homo­
« gène pour cons~rver deux lang• es. > 
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Veici la counclusioun cloi1 travai qu'a vat1gt1 att Roche li 

300 francs de Nîmés : « Nous mourrons, et quond les trois 
maîtres ne seront plus,. nous n'espérons pas que leur souffle 
leur survive-.. Le félibrige ne •vit réellement que dans un mi-­
lieu, l'élite de ceux qui pe11sent. Le peuple, lu masse, né coin­
prend pas. L'indifférence du peuple méridional étouffera le 
souffle -des inspirés et tuera le félibrige ... La France est trop 
homogène po~r conserver deux langues. » 

Crese dounc ·de moun devè de Capoulié de prepausa au 
Burèu doù Counsistori l'e·sclusioun doù f elibrige doù f elibre 

.. Roche en vertu dis article 12 e 13 dis Estatut. 
Quant à ièu, entre gt1e pareira la responso oufensnnto doi1 

president de l' Acade1ni nimausenco, ié rema11darai moun di .. 
plomo d'academician nimau-sen qu'anta-n avian douna. 

Il fallait s'attendre à ce résultat .. Comm·ent Mistral, le 
chef •et l'âme du~ félibrige, pouvait-il laisser impunie· la 
trahison de Roche qui portait à 1•œuvre de toute sa vie 
une atte~nte décisi,,e? Et 11·e devait-il J)a·s, dans le pre-
1nier élan d'indignation, envisager la rupture avec l' Aca ... 
d~mie de Nîmes qui le reniait si dureinent? Certes il avait 
subi des assauts plus terribles, en 1868 lors ~u yoyage 
de Catalogne, en 1878 aprè~ ·l'article de la Nouvelle Pi-esse · 
Libre de Vienne; mais à présent des Languedociens, -des 
parents s'acharnent co_ntre lui, iltophétisent la 111ort du 
Félibrige. Quel homme de c,,.:eu·r ne pa,rtagerait pas son 
irritation'? 

l\tlais. Mistral n'est pas un in1pulsif; il veut savoir, il 
s'i11f orme, et cinq jours après, le 9 juin, nouvelle lettre 

'\, 

à Jean ~fonné, ._courte, mai~ expressiv·e : 

Aguènt escrit à M. Gordo, de Digno, e· i aguént counta l'es-.., 

petaclo de sou11. ami Roche, pèr que n'i. ·en parlesse, Gordo 
me respond eiço : · 

» Je crois donc de tnon devoir de _Ca.poulié de ptopos_er au bureau dtt 
Consistoire l'exèlusiôil du félibrè Roche, en vertu des articlés 12 et 13 des 
Statuts. . 

» Pour moi, "'quiu1d paràttra la réponse offensante du président de l'Aca­
démie de Nîmes, je ·1u1 renverrai le brevet d'académicien nîn1ois qui 
m'avf:'it été jadis octroyé. ,> (Archives du Pald.ls êllt Routé.) 

.. .. ' .. 
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« Mestre, M. Roche es esta estottmaga de vosto lettro. Vous 
amo e amo lou f elibrige. A vié mes, au pèd de soun manuscri 
de ~îmes, que se reservavo, en cas d'empressioun, de chanja 
li counclusioun. Loti malur a ,1ougt1 que li Nimesen no11s f11-. , 

guesson co11tro. M. Roche emai ièu vous pregan de ren faire. 
l\!I. Roche tèn forço à soun rang de mainteneire e parièro 
causo i' arribara plus Ja1nai. » 

Àco se poi1 dire un Tartufo n° 1 (54). 

La réflexion finale cle Mistral révèle sa stt1peur de,1ant 
l'inconscie11ce de Roche; et J)eut-être cette inconscience 
lui fit-elle l1ausser les épaules, car il se connaissait en 
hommes- et il était très bon. Je ne sache pas qu'il ait 
donné suite à son projet de faire rayer Roche des listes 
d11 Félibrige. Quant à notre Académie, il l'oublia sans 
doute e.t ne démissionna point. La querelte se termina 
ai11si grâce au bon sens de Mistral; n1ais elle avait bot1-

leversé les esJ)rits et elle -en clit long sur l'histoire s-ecrète 
du félibrige. 

§ 

Dix· ans se passent. L'Académie se renouvelle. Elle coi1-­
tinue d'honorer Bigot; n1ais la g~oire de lVlistral grandit 
sans cesse et les attaques de 1887 ne se reprocl11isent 11as. 
Pottrtant la tradition se JJCfJJét11e d'opposer Bigot à 
I\Jistral, non par le talent (ce serait folie), 111ais }Jar les 
J)I~i11cipes .. C'est ai11si c1t1'en 1895 le cl1anoi11e De1four, ét11-
diant Bigot, « le La Fontai11e la11guedocien » (55), écrit 

• encore ceci : 
. 

(54)· « Ayant -écrit à M. Gorde, de Digne, et lui ayant raconté le scan-
dale de son an1i Roche pour qu'il lui en parle, Yoici cc que Garde n1c 
répond : 

« l\f aitre, li. Roche a été désolé de ·votre lettre. l I vous nin1e, vous et 
« le f êlibrige. Il avait écrit à la fin de son manuscrit de Nîmes qu'il se 
« réservait, en cas d'impression, de modifier les conclusions. Le n1alheur 
<<'a voulu que les Nîmois fussent contre nous. M. Roche et moi noua 
« vous supplions de ne rien faire. M. !loche tient beaucoup à son t'itre de 
« n1ainteneur, et il ne con1n1ettra jamais plus d 1errcur de ce genre.» 

« Voilà ce qu'on peut appeler un Tartufe n° 1. » (Arèhives du Palais du 
Roure.) . 

( 55) Mémoires, 1896, p. 207 .. .... ~ . • ~-. '1.c 
• • C, 
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Il se sépare absolument des félibres parce qt1'il ne parle 
pas le provençal et surtout parce qu'il a moins d'ambition. 

Bigot, 1noins d'an1bition? Mistral affirme exactement 
le contraire : 

Po~ dire, aquèu, c1u~ la crèsènço l'a perdu (56). 

Un·e autre phrase de la 111ême étude no11s livre enfin 
l'explication de ce l011g conflit : 

• 

Bigot représente dans sa ville l'élément cévenol, c'est-à­
dire celte du Plateau Ce11tral .. 

Le Cévenol n'est ~)as 11n Celte; mais il ·diff èi:e pro­
f 011d~n1en t du Provençal. Le Rl1ône a trop longtemps 
:111arqué la lin1ite de deux civilisations, et le ~hanoine . 
Delf our écrit très justement : « Bigot n'a ja,mais franchi 
le pont de Tarascon. >> lVIais la rivalité s'atténue. En 1903, 
le même orate11r, i11augurant la statue de Bigot, con1parc 
les personnages du poète nî111ois à ceux de Théocrite qui, 
dans les Syracusai11es, jlar exe111ple, récla111ent pour let1r 

patois local le droit à l'existence; et il ajoute : 

A11x Athéniens· de Paris, et aux Ioniens de Maillane, les . 
Péloponésiens de Nîmes ne }Jourraie11t-ils pas te11ir le même 

• 
langage (57)? 

Rapprocl1er les Parisiens, les Félibres et les Nîn1ois : 
con11)li111e11 t clélicat, qu' 011 n'ose ref11ser. 

. . . 

Bigot 1ne11rt le 7 ja11v.ier 1897. Dès lors rviistral obtient 
de 11otrc con1pag11ie it la fois -plus cle respect ·et }Jlus de 
bienveilla11ce. On lit dans le procès-,,erbal d11 5 jui11 1897 : 

. 
Le secrétaire annonce que dans sa séance du tnardi 1er juin 

l'Académie Française· a attribt1é le p1~ix Alfred Née, de la 
valeur de 5.000 francs, à M. Mistral: pot1r. son poème· Le 
Rhô1zc. ·La co111pag11ie esf heureuse de cette distinction ac­
cordée à l'un de ses plus é1ni11cnts correspondants. 

(56) Lettre de Mistral à Roumienx du 21 juin 1863 : « En ·voilà un 
qui peut dire que la prétention l'a perdu. » C.4.rchives du Palais du Roure.) 

(5 7) Mémoires, 1003, p. xc. 
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.. Con11ne on Je voit, le toh a cl1a11gé. L' Acadé111ie se 
réjouit des succès de Mistral; elf.e y participe, et c'est 
justice. Le prix Née lui ayant été officiellement décerné 
le 18 novem~re, notre con11Jagnie renouvelle son hom­
mage pa.r une mention insérée au procès-yerbal. 

BieIJ. J)lt1s, 011 lit dans le procès-verbal dt.1 4 décem­
)Jre 18{)7 : 

M .. de Sarran -d' Allard fait côhi1aître la pren1ière parti~ de 
son étude sur Calendazr. dans l'épopée et au tl1éâtre à Jlropos 
·cte l'œuvre de l\f. Mistral mise à la Sèène par Paul Ferrier et 
~n musiqt1c par H. l\iarécl1al, opéra en quatre actes et cinq 

' . 
tableaux, dont la première représentatio11 au Théâtre de Ni-- · 
mes est annoncée comme prochai11e. 

En effet Calendaù, joué pour la pren1ière fois à Rouen 
en 1894 en présence de Mistral, devait être monté à 

Nîm·es, et les représentation~ pron1ises }Jour le 1.5 jan­
vier 1898, suscitaient dans notre ville un grand enthou­
siasme. L'Acadén1ie, jugeant de son devoir d'y participer, 
vota la· résolution sui van te : 

L' Acadé1nie décide d'élever à cette occasion 1\1. Frédéric 
· Mistral, déjà correspondant, at1 rang de meml)re honoraire. 

-

Le bureat1 est chargé de se rendre auprès .de cet éminent 
• 

c0nfrère quand il viendra à Nîmes, co1n1ne c'est probable, 
J)Oùt l;auditioh de son œttvre, èt de ·lui, faire part de cette 
délibératio11 (58) • 

.. 

Ainsi Calc1zdaù classâit encore ~iistral au plus hat1t 
ra11g •de notre hiérarèl1ie avec Gaston Boissier, Révoil, 
Alphonse Daudet, G. Dai•boux et le Cardinal de Cabrières; 
juste réîJaration de l'algarade de 1887. 

Le bùi~eau de l' Acacléinie accom1)lit la mission dont il 
était chargé; mais ne put joi11dre Mistral, sans doute acca­
jJâté par Îës pouvoirs officiels .. Si bien que le poète, avisé 
de sa J)ro~otlo11; remercia }Jar l'ain1able lettre suivante, 
où ne subsiste at1cu11e trace des ancie,11s dén1êlés : 

(58) Procès-verbal du 4 décen1bre 1897. 
- 1 • 
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Maillane (l3oucl1~s~qµ ... )lhê,ne), 28 janvier 189~. 
Monsie~r et excellent. çopfrèrp, 

J'ai bien :regretté ,de n'aVQÎf p-q ll1f! rencontrer avec vous 
• # 

lors de mon dernier voy~g~ à Ntmes, Mais je vbus dfs tout de 
suite qµe je sersi.i heure1.1:x de r~~~vpir le ~jtre de membre l10-· 

noraire de l'Académie de Nîrn~s que vQus voulez bien m'offrir 
' 

au nom de votre illustre compagnie littéraire. J'ai toujoqrs 
compté chez · elle de pombreuJÇ. }Jons aJniS et l'honneur que· 
vous me décernez ne pou~ra qu'augmenter ma gra~itude en­
vers elle. 

Recevez, cher confrère, l'expression de 1nes sentiments les 
plus distingués. 

FRÉDÉRIC MISTRAL. 

. 

(à M. T. Clauzel, secrétaire perpétuel de l'Académie de 
Nl1nes.) (59). 

Trois ans JJlus tA.r-d, à la séa11cc publique du 
23 mai 1901, Alexandr~ Ducros lit une épître à Mistral 
qui ne contient que trois bons vers, les trois derniers; 
mais l~hommage est pfficiel et sincère : 

. 
J'allais à ta Mireille adresser ·une épître, 
l\fais l'immortalité lui prépare un chapitre : ~-
Cent fois plus glorieux que mes modestes vers (60). 

])ésormais notre· compag11ie manifeste volontiers son .. 
admiration pour le . Maître, comme en 1902 à propos 
d'une étude -de Carli sur le félibre Gaussen. En 1906. 
lors de l'inauguratio11 du n1o~ument de Révoil, Mistral, 
empêché,. écrivit pne belle }ettre aq fils çlu grtlnct ~r-chi­
tecte : l'Académie la fit li:r~ et la publia; c'E:?st· Je .~~l.Jl 

\ ~ 

texte de lui qqi figure dans~ nos Mén1oirts (61). 
Quand Mistral mourµt, notre ~ co.mpagnje tint ;l. 1nar­

quer son deuil par un~ ·petite cérémonie intime, L~ 
30 mars 1914, le présid·ent Coulon fit ·u.n bref m~is toq-

• 
chant éloge ·du grancl poète : 

(59) Communiqué par M. F. Daudet, bâtonnier de l'ordre ·des avocats. 
(60) Mémoires, 1906, p. XLII. 
(61) Bulletin des séances de l'Académie de Nîmes, 19l61 p. 53. 
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Il savait bien que ~on· empire s'étendait sur les deux 
rives du Rhône, dans tous les pays où, avec quelqt1es diff é­

re11cçs de dialectes, résonne e11core le doux JJarler des ancê-
. 

tres. La M11se . du Langue·doc peut s'unir dans une étreinte 
fraternelle sur sa tombe avec celle de la Jlrovence, com1ne 

elles ont toutes les deux guidé l'essor de ses poèn1es ra ... 
dieux (61). , ~ 

. 

P11is le J)asteur Fabre lut une pièce de , 1çrs français 
rappelant les ,~uvres poétic1ues du 111aître; et le félibre 
Roux comn1uniqua des v-ers provençaux qui parurent 

~ da,ns les Annales « comme émanant d'un n1embre de 
l'Académie de Nî1nes ». En ré1Jonse, 1\fn1e Mistral écrivit 
cette lettre én1ue : 

Maillane, le Jer juillet 1914. 
Monsieur .. Je Président, . . ' 

Profondément -touchée de l'hom1nage re11du J)ar l' Acadén1ie 
de Nîmes à la n1én1oire de mon regretté mari Frédéric Mis­
tral, je vous Jlrie d'être mon interprète aup.rès des me1nbrcs 
dè cette l1aute assemblée, pot1r leur faire agréer, ainsi qu'à 

• 

vqus, l'assurance .de ma bien vive gratitude (62). 
, , , 

MARIE-FREDERIC MISTRAL. 

Ainsi tout s'apaise en ce inonde. Seule· la gloire dure; 
et notre Acadén1i~ s'honore d'avoir comn1unié à l'instant . 

. suprême avec la France entière, privé~ d,un de ses plus 
nobles représentants. 

§ 
. . 

'; L'histoire •particulière qu·e j'ai racontée est un épisode 
caractéristiqu~ de l'histoire générale du Félih'rige. 

·Quand nous consid~rons aujourd'hui le Félibrige, après 
coup, avec le recul des années, nous admirons surtout 
son unité. Nous y voyons des chefs, des troupes, un idéal, 
une- méthode. Nous oublio11s que cet idéal ne s'est pas 
imposé sans des luttes ard~ntes où chacun a mis tout 

• 

son feu. ' . • J 

1(62) Ibid., p. 92. 
' . I . , • f 1 . ' . -· . 

-
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Il eût été étrange que notre Académie, qui se passionne 
elle aussi pour tout ce qui est be1:1u, n'intervînt pas dans 
un·e action où l'âme du Midi tout entier éta.it engagée. 
Elle a vibré, elle a réagi, elle a dit's011 mot. Elle a varié 
d'opinion : ce n'est -pas moi qui l'en blâmer·ai. Elle s'est 

~ 

tro1n].Jée en 1887; 1nais quel homme d'honneur ne s'est 
jamais trompé dans sa .vie? Elle a soutenu Bigot par 

~ . 

amour-propre. Elle a- finalen1ent rendu justice à 1\1:istral 
·et je l'en félicite. At1jourd'hui elle est unanime. Mistral, 
n~est pas seulement notre plus grand poète provençal; il 

• • 

est, avec Victor Hugo, le plus grand poè~e de notre 
x1x0 siècle. ~a France est assez riche })Our honorer éga­
lement toutes ses gloires. Quant à nous, Provençaux, Lan­
gue·dociens, régionalistes, nous vibrons au contact de tout 
ce qui nous rappelle la grandeur de notre pat!~e locale, et 
vive .à jan1ais la mémoire immortelle de Frédéric Mistral, 
chantre de Mirèio et de Calendaù ! 

I 

- "\ 

' .. . 

\. 

CHARLES TERRIN 

Président de l'Académie de Nî111es. 


